D J2PUIS  Finlfitution  de  notre  fociéte  qui  s’efi 
déjà  fi  fou  vent  diftinguée  par  la  chaleur  , la  pu- 
reté de  (ors  patriotifme  & l’adivité  de  Ton  zèle  „ 
nous  n’avons  point  encore  eu  peut-être  d’occafion 
de  manifefier  un  vœu  plus  général  que  celui  que 
je  viens  vous  exprimer. 

Je  m’efiime  heureux  en  ce  moment  de  pouvoir 
vous  développer  des  fentiments  qui  font  déjà  dans 
tous  les  cœurs  , & de  n’être  que  l’organe  & l’in-' 
terprête  de  la  voix  publique  en  réveillant  dans  vos 
âmes  l’idée  d’un  ade  de  reconnoiffance  , que  vous 
avez  déjà  conçu  & à laquelle  je  me  livre  avec 
tranfport. 

Tous  les  bons  Citoyens  ne  parlent  de  M.  Monnet 
qu’avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  gratitude  ^ 
& ne  le  regardent  plus  que  comme  le  libérateur 
de  la  cité  & ÿ eut- être  le  fauve^  de  la  Patrie» 
Il  faut  le  dire  a l’honneur  de  nos  Concitoyens  6c 
à la  gloire  de  M.  Monnet  , les  haines  particu- 
lières fe  font  éteintes  devant  les  vertus  civiques 
de  cet  humble  artifan  ; l’intérêt  6c  la  calomnie 
ont  fufpendu  leurs  clameurs  , & il  n’efi:  plus  qu’un 
cri  pour  demander  la  récompenfe  d’un  bienfait  „ 
auquel  nous  fommes  redevables  de  notre  repos  & 
de  notre  falut.  Car  qui  pourroit  calculer  toutes  les 
fuites  de  la  guerre  civile,  6c  tous  les  effets  de  la 
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De  la  vie  de  M.  Monnet  ? qui  a\  découvert 
V infâme  Complot  de  contre-révolution  qui  devait 
s'opérer  dans  toute  la  Fran  ce , *—  Rufes  admi- 
rables quila  mi  J es  en  u [âge  .—Couronne  Civique. 
& penjzons  qu’on  doit  lui  décerner  , &c.  &c.  &c. 


plus  lâche  comme  de  ïa  plus  noire  trahifon  , dont 
nous  allions  être  les  vi&imes  ? Faudroit-il  pour 
vous  émouvoir  , vous  dépeindre  les  horreurs  qu'on 
projettoit  de  commencer  dans  l’oblcurité  d’une  nuit 
affréüfe  ? & retracer  les  meurtres  de  toute  efpèce 
qu’elle  auroit  enveloppés  de  Ton  ombre!...  Nos 
femmes  , nos  enfants  , enlevés  ou  maffacrés  im- 
pitoyablement à nos  yeux  ! Il  n’efi:  pas  . befoin  , 
MM  de  rappelîer  à vos  cœurs  fenfibles  l’étendue 
de  vos  obligations  envers  le  refpeâable  citoyen 
qui  a découvert  la  trame  du  complot  le  plus  in- 
fâme , & qui  a livré  nos  ennemis  entre  nos  mains. 
Elles  font  gravées  dans  vos  âmes , ces  obligations, 
& je  vois  avec  délices  l’exprefiïon  de  la  recon- 
hoiffance  fe  peindre  fur  vos  phyfionomies  lorfque 
je  vous  rappelle  des  devoirs  fi  juftes  & fi  doux. 

M.  Monnet  , non- feulement  n’efi  pas  dans  l’ai— 
fance  de  la  fortune  mais  il  ne  jouit  pas  même 
d’une  honnête  médiocrité.  Souffririons-nous  , MM. 
que  celui  à qui  nous  devons  tant  y qui  a foulé  à 
fts  pieds  fioïques  l’or  & les  promeffes  de  nos 
ennemis  , refie  , je  ne  dis  pas  dans  les  étreintes 
cru  befoin  , mais  dans  l’inquiétude  que  donne  la 
néceffité  d’être  toujours  aux  prifes  avec  les  moyens 
de  fubfifter  ? Pourrions- nous  fans  nous  rendre 
coupables  de  la  plus  odieufe  ingratitude  , ne  pas 
nous  hâter  de  faire  affurer  le  fort  de  celui  qui  nous 
a alluré  la  paix  & le  repos  , & ne  feroit-ce  pas 
une  monfirueufe  indifférence  de  ne  pas  délier  les 
lèvres  pour  réclamer  des  fecours  en  faveur  d’un 
homme  qui  s’efi:  confiamment  dévoué  an  bonheur 
de  fes  femblables  , & qui  vient  tout  récemment 
de  nous  fonfiraire  â la  rage  meurtrière  des  monftres 
prêts  à nous  dévorer  ? Il  n’eft  perfonne  parmi 
nous  , MM.  qui  ne  connoiffe  & qui  n’ait  admiré 
le  zèle  populaire  que  M.  Monnet  manifefie  depuis 
fi  iong-çems.  Aurions-^ous  déjà  pu  oublier  avec 


.qudle  ardeur  & quel  courage  il  a plaidé  la  caufe 
des  pauvres  ouvriers  y avec  quelle  intrépidité  il  a 
bravé  les  cris  , & la  fureur  de  tous  fe>  oppreffeurs  , 
qui  étoient  au/Ii  les  vôtres  ? Et  n’avons-nous  pas 
regretté  fouvent  de  ne  pouvoir  nous-mêmes  établir 
une  penfion  pour  celui  qui  s’étoit  facrifié  fi  géné- 
reufement  pour  nous  ? 

Car  vous  la  favez  , malgré  fes  talents  & fes 
vertus  , il  n’a  d’autre  moyen  de  fubfifiance  que  la 
reffource  du  travail  auquel  la  plupart  de  nous  fe 
livre  9 & qu’on  a la  cruauté  de  lui  refufer.  Car 
qui  de  nous  ignore  que  depuis  l’époque  de  fon 
emprifonnement  , a&e  le  plus  odieux  du  pouvoir 
le  plus  tyrannique  & le  plus  arbitraire  , & fur- 
tout  depuis  fon  dernier  voyage  à la  capitale  pour 
défendre  les  droits  des  opprimés  , iî  a été  en  exé- 
cration aux  marchands  de  la  fabrique  ; & que  l’état 
pour  l’amélioration  duquel  il  avoir  fi  bien  plaidé  , 
efl  devenu  pour  lui  un  état  nul  & infru&ueux  par 
la  faculté  de  l’exercer  , que  l’on  s’efl  accordé  una- 
nimement à lui  ravir.  » Citoyens , nos  f eres  & 
amis  , je  n’ai  pas  craint  de  parler  de  la  pauvreté 
de  M.  Monnet;  la  pauvreté  n’eft  honteufe  , que 
lorfqueîîe  eft  le  fruit  du  vice  ; elle  efî  glorieufe 
quand  elle  efi  la  fuite  des  grandes  avions  ; & l’on 
ne  peut  refufer  fon  admiration  à celui  qui  , pour 
la  juftice  a fu  vouloir  être  indigent  & pauvre.  La 
fatisfaéfion  d’avoir  bien  fait  eft  la  plus  grande 
récompenfe  du  fage  ; mais  ceux  dont  iî  a fait  le 
bonheur  ne  lui  doivent-ils  pas  encore  les  témoi- 
gnages d’une  jufie  reconnoiffance , & pourroient- 
ils  fe  contenter  de  fentir  leurs  obligations  , fans 
s’embarraffer  de  les  acquitter  ? Le  plaifir  qu’a  du 
éprouver  M.  Monnet , en  fervant  la  caufe  du  peu- 
ple, en  fauvant  la  cité  & peut-être  la  patrie  , des 
horreurs  d’une  guerre  domeffique',  a dû  fufKre  à 
fon  grand  cœur.  Mais  fi  l’honnête  citoyen  dont  le 


ferme  courage  , le  zèle  vigilant  , & rincorropttr 
ble  intégrité  nous  ont  rendus  en  différents  tems 
des  fervices  aufïl  importants  , fe  contente  de  ce 
falaire  attaché  à une  bonne  a&ion  ; devons-nous  , 
pouvons-nous  nous  en  contenter  lans  nous  attirer 
ce  reproche  de  la  plus  noire  ingratitude?  D’abofd 
nous  lui  devons  une  couronne  civique  ; c’elt  le 
premier  de  nos  devoirs  de  la  lui  préienter , & c’eft 
le  tribut  le  plus  fenfible  a Ton  cœur.  Mais  puifque 
nous  connoifîbns  la  pofition  pénible  de  notre  li- 
bérateur , pouvons.nous  nous  borner  â cet  hom- 
mage ftérile  , & ne  devons-nous  pas  foîliciter  de 
tout  notre  pouvoir  une  penfion  , qui  honore  à la 
fois  fon  civifme  & qui  mette  fon  exiftence  à l’abri 
des  injures  de  la  fortune  ? « D’après  toutes  ces  con- 
fidétations  , MM.  je  conclus  à ce  qu’il  foit  décer- 
né folemnellement  une  couronne  à M.  Monnet  pour 
les  fervices  (îgnalés  qu’il  nous  a rendus  en  diver- 
fes  circonftances  y & fpécialement  pour  avoir  décou- 
vert une  confpiration  , & qu’en  même-temps  on 
auure  fon  fort  par  une  penfion  convenable  & à vie  , 
&que  pour  mettre  fes  jours  en  sûreté  il  lui  foitafligné 
un  appartement  en  l’hotel  commun  , où  il  puifTe 
faire  déformais  fa  demeure  habituelle. 

En  conféquence  je  demande  que  la  préfente 
adrefTe  foit  inférée  dans  le  procès-verbal  de  la 
fociecé  , & portée  par  fes  commifFaires  au  club 
central  pour  y recevoir  le  vœu  général  des  fe&ions  y 
qui  aviferont  aux  moyens  de  faire  ffatuer  par  qui 
il  appartiendra  fur  la  fixation  de  cette  penfion  , & 
y être  rédigé  à ce  fujet  à la  prochaine  féance 
Une  pétition  à l’affembiée  nationale  ou  aux  corps 
adminifïratifs. 

Signe  Jean  Richard. 

P.  S.  Ce  difcours  a été  prononcé , lundi  20 
décembre  , au  club  de  St.  Vincent  & porté  à fa£» 
femblee  centrale  , par  l’ordre  de  la  fociété. 


